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CHAPITRE 1
Août
Le soleil est haut dans le ciel. Ses rayons dorés se reflètent sur la mer Méditerranée, et la vue est à couper le souffle. C’est la première fois que je viens en Italie et les six heures de trajet en valaient bien la peine.
Au bout du port est amarré un immense paquebot de croisière, d’un blanc étincelant, majestueux avec tous ses étages.
— Oli, tu viens ? me lance Anaïs, ma sœur.
— Oui, j’arrive.
Je décroche mon regard de l’océan et la rejoins en tirant ma valise derrière moi. Nos parents sont loin devant. Le tableau aurait été parfait si mon père n’était pas au téléphone, sans aucun doute pour le boulot.
— Il fait quoi ? grommelé-je. C’est les vacances.
— T’inquiète, il règle sûrement un truc de dernière minute, rétorque Anaïs. Si ça se trouve, c’est même pas à propos du boulot.
— Mais bien sûr, marmonné-je.
— Il a promis qu’il profiterait des vacances avec nous. C’est pour ça qu’on vient faire cette croisière. Alors t’en fais pas, ça va aller.
— C’est ça, grommelé-je.
Elle croit toujours aux promesses de notre père, moi non. Depuis que je suis au collège, il a un rythme de dingue. Il rentre tard, oublie mon anniversaire une fois sur deux (mais jamais celui de ma sœur) et, quand il est à la maison pour dîner, j’ai droit à tout un tas de réflexions. Ces dernières années, c’est à mes études de STAPS qu’il s’en prend. Il voudrait que je vise un boulot plus traditionnel que sportif de haut niveau.
Mais jamais il ne m’enlèvera le sport.
Il en est hors de question.
Lorsque nous arrivons à hauteur de nos parents, tout près du bateau, ma mère nous sourit. Elle, elle m’a toujours soutenu. J’ai été le sujet de pas mal de disputes entre elle et mon père.
— Waouh, ce bateau est vraiment gigantesque ! s’exclame ma sœur. On se croirait dans un film.
Je lève la tête et un léger vertige m’assaille. Oui, ce paquebot est immense ! Quand je fais des sorties en mer à Nice, c’est toujours sur un petit bateau pour aller plonger avec les poissons ou m’entraîner à l’apnée de profondeur. Là, ça n’a rien à voir !
Nous montons sur la rampe d’accès. Le personnel vérifie nos billets et nous indique quelle direction prendre pour rejoindre notre terminal d’enregistrement.
Mon père a enfin raccroché, juste avant que ce ne soit notre tour.
— Désolé, c’était une urgence, mais tout est réglé, s’excuse-t-il.
Tu parles ! Tout est urgent avec lui. Il ne tiendra pas une heure sans un truc à faire plus important que sa famille.
— Ne t’en fais pas, lui dit ma mère.
Elle est trop gentille avec lui…
Si on était à la maison, j’aurais lâché le fond de ma pensée, comme d’habitude. Ma remarque aurait agacé mon père et on se serait encore disputés.
Mais ce sont les vacances et j’ai promis à ma mère de faire des efforts. Tout comme mon père avait promis de se détacher du boulot, mais c’est franchement mal barré…
On nous remet les clés de notre cabine ainsi qu’une carte à utiliser pour les payements, puis un membre du personnel nous accompagne jusqu’à notre cabine. Sur le chemin, nous croisons des personnes en maillot de bain, prêtes à aller se détendre à la piscine.
Il y a deux chambres, l’une avec un lit à deux places et l’autre avec des lits superposés.
— Je peux prendre celui du haut ? me demande ma sœur.
— Oui, si tu veux.
— Merci !
Elle ouvre sa valise et range ses vêtements dans le meuble prévu à cet effet. Son côté extraverti est toujours ressorti dans tout ce qu’elle porte : de ses tenues colorées à ses accessoires brillants, en passant par ses longs cheveux bruns qu’elle laisse flotter librement au rythme de ses mouvements.
Elle est de très bonne humeur et j’aimerais l’être autant. C’est vrai que nous sommes dans un cadre de rêves, ce sont les vacances, il y a l’océan et il fait super beau. Mais je n’arrête pas de ruminer contre mon père. Il ne tiendra pas vingt-quatre heures sans un nouvel appel du boulot. Ni même deux ou trois en fait.
— Il y a trois piscines sur le bateau, deux en intérieur et une en extérieur, regarde ! s’exclame Anaïs en me montrant le plan. C’est dingue !
C’est les vacances Oli… Profite, merde !
— Tu crois qu’on peut se baigner maintenant ou il faut attendre que le bateau soit parti ? lui demandé-je.
— Je suis sûre qu’on peut ! Souviens-toi des personnes en maillot de bain qu’on a croisées tout à l’heure.
— Oui, c’est vrai. Alors on y va ?
— Et comment !
La salle de bains est petite mais fonctionnelle. Pendant que je me change, je pense à la piscine et mon cœur s’emballe pour la première fois depuis qu’on est partis de Nice. Mon sourire est sincère.
Oh, ça va être chouette ! Après ces six heures dans la voiture, sous la chaleur accablante de l’été, se prélasser dans l’eau va faire du bien.
Lorsque je retourne dans le petit salon de notre cabine, mon père s’est changé lui aussi. Il est maintenant en short, avec ses lunettes de soleil, tout sourire.
Si seulement il pouvait être aussi détendu à la maison.
— Je vois que tu es prêt pour la piscine, me lance-t-il en s’asseyant sur le canapé.
— Toujours. Je fais de l’apnée en club, je te rappelle, grommelé-je.
C’est plus fort que moi. Je déteste cette manie qu’il a de faire comme si tout allait bien entre nous.
— Je le sais bien, soupire-t-il. Arrête de partir au quart de tour à chaque fois que je te parle. On est en vacances. C’est une belle occasion de passer du temps en famille sans se prendre la tête.
— Justement. Pourquoi on doit attendre les vacances pour être ensemble ? Et même là t’es encore occupé à bosser, comme d’habitude.
Mon père fronce les sourcils et croise les bras sur sa poitrine.
— J’ai des responsabilités, Oli, s’agace-t-il. Ce travail est important pour moi, et c’est grâce à lui que vous ne manquez de rien. Quand est-ce que tu le comprendras, ça ?
Ce qui est important pour moi, c’est d’avoir un père qui me soutient dans mes choix. Mais ça, il n’en a pas grand-chose à faire visiblement. Je récupère ma serviette dans notre grand sac de piscine, bien décidé à écourter cette conversation.
— Je comprends qu’à vingt ans on ait des rêves, ajoute-t-il devant mon silence. Mais tu te rendras bientôt compte qu’une simple passion ne paye pas les factures.
Et voilà, ça recommence.
— J’oubliais que pour toi, l’apnée, c’est juste un loisir qui va finir par me passer.
— On en a déjà discuté, Oli : ce n’est pas un métier. Tu crois que ça change quoi de mettre sur ton CV que tu sais retenir ta respiration sous l’eau ?
Sa remarque me frappe de plein fouet. Il ne comprend rien. Il n’a jamais rien compris.
— Ce n’est pas juste retenir ma respiration, m’insurgé-je. L’apnée est un vrai sport. Mais ça, tu t’en fiches.
Il lève les mains avec lassitude.
— Je ne m’en fiche pas, j’essaye juste de te faire redescendre sur terre. Ce que je veux, c’est que tu aies un avenir stable.
Un rire amer m’échappe.
— Plutôt un avenir comme le tien. Mais j’ai pas envie de passer ma vie dans un bureau ni de laisser tomber ma famille au moindre appel.
Au moment où il s’apprête à répliquer, ma mère sort de la salle de bains, alors il se ravise.
— Tu peux me mettre de la crème solaire ? lui demande-t-elle.
— Oui, bien sûr.
Il retrouve le sourire.
Elle ne semble pas avoir entendu notre conversation, car elle n’y fait aucune allusion. À moins qu’elle n’ait juste pas envie de se mêler à nos disputes dès le début des vacances.
— C’est bon, je suis prête ! lance Anaïs. J’ai trop hâte d’aller me baigner. On y va ?
— On vous rejoint dans cinq minutes, partez devant, nous propose maman.
— Ça marche ! Viens, Oli.
Nous prenons tous deux le chemin de la piscine. Les couloirs sont assez étroits et il y a du monde. Nous slalomons entre les passagers qui traînent leurs grosses valises derrière eux.
J’essaye de me concentrer sur la piscine et le calme que je ressentirai, au lieu de toute cette agitation qui règne dans le couloir.
Des enfants courent partout. L’un d’eux me bouscule. J’accélère le pas.
— Eh, pas si vite, tu vas finir par me semer ! s’esclaffe Anaïs en courant pour me rejoindre. En plus, c’est moi qui ai le plan. On va à quelle piscine ?
— Extérieure ? Comme ça on pourra voir la mer !
— Ouais, ça marche !
Il nous faut encore parcourir un bon nombre de couloirs et monter plusieurs escaliers pour accéder au pont du bateau.
Ma sœur s’émerveille devant les grands transats et le bar à cocktails, mais je ne l’écoute que d’une oreille, fasciné par l’océan qui s’étend à perte de vue du côté opposé au port.
Les rayons du soleil scintillent à la surface de l’eau. C’est tellement beau et apaisant.
— Oh, je pensais pas qu’il y aurait déjà autant de monde, lâche ma sœur. C’est vrai qu’on n’est pas arrivés très en avance pour embarquer. Regarde, y a un coin assez tranquille là-bas, ajoute-t-elle en désignant un endroit de la piscine où les touristes se font plus rares, sans doute parce que le bassin y est plus profond.
— OK, dis-je avec un hochement de tête.
Anaïs pose sa serviette sur un transat puis va s’asseoir au bord du bassin. Elle se mouille la nuque pour commencer à habituer son corps à la température de l’eau. Je fais de même mais je me glisse rapidement dans l’eau et l’éclabousse, lui arrachant des exclamations de protestation.
— Tu vas voir ce que tu vas voir, Oli !
Elle frappe la surface pour m’éclabousser. Je renchéris.
Ses éclats de rire me redonnent le sourire et je parviens enfin à me détendre. L’eau est bonne et il n’y a pas trop de monde dans cette partie du bassin.
Ça me fait juste bizarre d’être dans une piscine et de ne rien faire. D’habitude, j’y vais pour mes entraînements quasi quotidiens, en vue des compétitions. Aujourd’hui, il n’est cependant pas question de performance, juste de détente. Dans moins de dix minutes, je vais m’ennuyer, c’est sûr…
Mais pour l’instant, je plonge la tête sous l’eau, nage en direction de ma sœur et attrape ses jambes pour la déséquilibrer. Lorsque j’émerge à la surface, elle m’éclabousse de nouveau et je recule, les yeux à moitié fermés.
C’est alors que mon dos percute quelque chose.
Aïe ! Je viens de heurter le bord du bassin ? Je me retourne et je me retrouve nez à nez avec un garçon. Roux, aux épaules parsemées de taches de rousseur, plus grand que moi et beau surtout, tellement beau.
Le temps se suspend.
Mes yeux rencontrent les siens, d’un bleu profond, magnifique.
Une seconde. Puis deux. Trois.
Le rouge me monte aux joues.
— Désolé…, bredouillé-je enfin.
Au lieu de s’énerver ou de me dire de dégager de son chemin, le garçon me sourit.
— Y a pas de mal, me rassure-t-il. Je faisais pas attention non plus.
Les rayons du soleil se reflètent sur ses cheveux et leur donnent un aspect doré presque irréel.
J’ouvre la bouche, mais aucun son n’en sort.
Le garçon me sourit, timidement.
Puis il s’éloigne en direction d’autres jeunes, dans la vingtaine tout comme lui et moi. Probablement ses amis.
Je nage vers ma sœur.
— Ça va ? me demande-t-elle. T’es tout rouge.
— Quoi ? bafouillé-je. Mais non… enfin je… si, ça va… je me suis juste cogné contre quelqu’un… j’ai trop honte…
— T’inquiète pas, il aura bientôt oublié.
Je hausse les épaules. Nous restons encore un peu dans la piscine, mais il commence à y avoir de plus en plus de monde, alors nous sortons.
Ma mère est sur un transat, en short et haut de maillot de bain, un chapeau de paille sur la tête et ses lunettes de soleil sur le nez. Ses cheveux, aussi bruns que les miens, lui tombent en cascade sur les épaules. Elle lève la tête de son roman et nous fait un signe de la main, souriante.
— Où est papa ? lui demandé-je.
— Il est parti nous chercher des boissons, me répond-elle en désignant le bar. Vous vous êtes bien amusés dans la piscine ?
— Oui, c’était trop bien ! s’exclame ma sœur. Je reviens, je vais aider papa.
Je la regarde s’éloigner et le rejoindre. Lorsqu’il la voit, son visage s’illumine et ils commencent à discuter tous les deux, complices. Génial…
— Ça va, mon chéri ? me demande maman.
Je reporte mon attention sur elle. Elle a posé son livre et enlevé ses lunettes de soleil pour mieux me regarder.
— Ouais, ouais, ça va. C’est juste que… ça me manque de plus aller au club, ajouté-je parce que je vois bien que ma première réponse ne l’a pas convaincue.
Ce n’est pas totalement un mensonge. J’adore le club d’apnée dans lequel je suis depuis deux ans. Il y a une super entente entre tout le monde, les gens sont sympas et, surtout, j’adore l’apnée.
Je me suis pas mal entraîné ces derniers mois, surtout pour la prochaine compétition qui arrive en décembre. Elle se déroule à Paris et elle est très importante, parce que si je finis sur le podium lors de toutes les prochaines, une place m’attendra peut-être dans l’équipe de France dans un ou deux ans.
Mon rêve, c’est d’être apnéiste professionnel.
Ma licence de STAPS m’aide surtout à optimiser mes performances sportives. Mais je ne prévois pas d’être coach ou entraîneur sportif.
Je veux être celui qui fait l’action.
Celui qui se dépasse.
Celui qui nage.
Ne pas rester sur le banc de touche.
— Tu y retournes dans deux semaines, ça va vite arriver, m’assure ma mère. En attendant, profite de tes vacances, d’accord ?
J’acquiesce de la tête.
Je m’allonge sur le transat à côté d’elle, enroulé dans ma serviette, et je cherche des yeux le garçon roux que j’ai heurté tout à l’heure.
Ah, je le vois ! Il est de l’autre côté de la piscine, en train de rire avec les mêmes jeunes que tout à l’heure. Ils jouent à se lancer un ballon gonflable.
Il est vraiment beau. Du style mignon et timide qui n’a pas conscience de son charme et, surtout, qui n’en joue pas. Et puis, son sourire est rayonnant.
Un bruit de notification me sort de ma contemplation. J’attrape mon téléphone dans mon sac et je souris en voyant qui m’a écrit.
Elliott, 16 h 34
Hello ! Alors cette croisière ??
Moi, 16 h 34
Salut ! Bah écoute c’est cool.
Le paysage est trop beau !

Je me lève pour prendre une photo de l’océan et je la lui envoie.
Elliott, 16 h 35
Sympa la vue. Mais je préfère voir un mec canon torse nu et je sais qu’il y en a un ;)

Je retiens un rire. Je me mets dos à l’océan et je prends un selfie que je lui envoie.
Il entre en troisième année de licence l’année prochaine, comme moi. Sauf qu’il est en biologie et moi en STAPS.
Lui et moi, c’est rien de sérieux, juste physique. On s’est rencontrés il y a quelques mois à la fac et on a toujours été d’accord sur le fait qu’on ne voulait pas être en couple. On couche ensemble pour passer du bon temps, rien de plus.
Être en couple, ça a l’air trop prise de tête, y a qu’à voir mes parents. Ils s’engueulent souvent et c’est à peine s’ils se voient rien que tous les deux, ça a toujours été comme ça.
Elliott répond à mon selfie avec un tas d’émojis flamme. Il m’envoie aussi une photo de lui, avec sa chambre en fond. Comme à son habitude, il arbore un sourire charmeur qui m’avait tout de suite attiré quand je l’avais vu pour la première fois. Tout comme ses beaux yeux verts et ses fossettes.
Je m’apprête à lui écrire un autre message quand je sens quelque chose taper contre mon pied. Surpris, je baisse les yeux sur le ballon gonflable qui a roulé jusqu’à moi.
— Désolé ! s’exclame une voix.
Je relève la tête et mon cœur s’accélère.
C’est lui.
Le gars que j’ai bousculé dans la piscine.
Il accourt vers moi et ramasse le ballon avec un sourire d’excuse.
Mince, est-ce qu’il m’a vu me prendre en selfie ? C’est trop gênant…
— Promis, c’était pas toi qu’on visait, ajoute-t-il, les joues rouges.
— Oh, euh… pas de souci… La vue est magnifique, hein ? ajouté-je en reprenant contenance.
J’essaye d’avoir l’air nonchalant. Dos à la rambarde, je m’y accoude pour paraître cool.
Le garçon fait glisser son regard sur l’océan.
— Ouais, c’est super beau, murmure-t-il.
Beau. Oui, c’est le bon mot. Ce mec est vraiment beau… Merde Oli, on parle de la vue, pas de lui !
Nous restons face à face pendant quelques secondes qui me semblent des minutes.
Le temps s’étire.
Nos yeux se croisent. Le magnifique bleu des siens me happe, m’hypnotise presque. L’envie irrésistible de m’approcher de lui me prend.
— Il faut que j’y retourne, lâche soudain le gars en détournant le regard. Je… euh… je sais pas si t’as vu, mais y a un karaoké ce soir… Ils ont pas encore mis les affiches car y a eu un souci d’impression mais… euh… voilà. C’est à 20 heures…
Et sur ces mots, rouge comme une pivoine, il me sourit timidement et retourne dans la piscine.



CHAPITRE 2
— Pourquoi tu veux qu’on aille à cette soirée karaoké ? soupire Anaïs. Je sais pas chanter, je te rappelle. Et toi non plus d’ailleurs.
— On s’en fiche, c’est juste pour s’amuser, rétorqué-je. Je suis sûr qu’on sera même pas obligés de chanter. Y aura certainement à boire et à manger.
Elle lève les yeux au ciel et finit par me suivre dans le couloir.
— OK, soupire-t-elle. Mais il est pas question que je chante !
— Mais oui, t’inquiète.
J’avoue que je suis content qu’elle vienne avec moi. Je ne sais pas si j’aurais osé aller tout seul à cette soirée karaoké.
J’arrête pas de penser au mec de tout à l’heure.
Il avait l’air mal à l’aise, mais le fait qu’il m’invite au karaoké était super mignon. Enfin, je crois qu’il m’a invité. C’était bien une invitation, non ?
Son sourire me trotte dans la tête depuis tout à l’heure, je n’ai qu’une hâte : le revoir. Et replonger dans ses yeux, ses si beaux yeux…
— Waouh, y a du monde ! lâche ma sœur lorsqu’on arrive.
Des lumières bleues et violettes éclairent la pièce. Il y a un fond de musique. Le karaoké n’a pas encore commencé.
— Oh mon Dieu, y a un buffet, murmure-t-elle. J’ai trop la dalle. Tu viens ?
— Ouais, j’arrive.
Je fouille les alentours du regard, à la recherche d’une tête rousse, mais il n’est pas encore là. À contrecœur, je rejoins ma sœur partie engloutir un petit-four.
— C’est délicieux, lâche-t-elle. Oh, mais attends, c’est une fille que j’ai rencontrée à la piscine tout à l’heure ! Je reviens.
Elle s’éloigne en direction d’une brune qui se balance légèrement d’un pied sur l’autre au rythme de la musique, un verre dans la main.
Un sourire éclaire son visage lorsqu’elle aperçoit ma sœur.
— Salut.
Mon cœur rate un battement.
Je me tourne vers celui qui vient de parler. Me voilà de nouveau nez à nez avec le beau gosse de la piscine.
— Oh salut, lancé-je, pris de court.
Il est vêtu d’un simple T-shirt et d’un pantalon de toile sombre.
La pénombre de la salle fait ressortir ses yeux.
Il n’ajoute rien alors je me décide à prendre les devants.
— Je te sers à boire ? lui demandé-je en attrapant un verre propre.
— Je veux bien, merci.
Il me sourit timidement.
— Tu veux quoi ? ajouté-je. Je sais pas trop ce qu’il y a. On dirait du champagne…
— Oui, c’en est. Je préfère du pétillant sans alcool, juste là.
— Ça marche.
Je suis surpris qu’il connaisse aussi bien ce qui est servi ici.
Je lui sers un verre, avant de me remplir une coupe de champagne.
De plus en plus de monde vient se servir au buffet alors nous nous en écartons un peu.
— Au fait, moi c’est Oliver. Mais tu peux m’appeler Oli, dis-je en me penchant légèrement vers lui.
— Enchanté, moi c’est Cameron.
Il me tend la main et je mets quelques secondes à comprendre que c’est pour que je la serre. Sérieux ? Il s’est cru à un dîner d’affaires ou quoi ? Je me mords l’intérieur de la joue pour ne pas rire. Pas question que je lui serre la main.
Heureusement, une voix dans un micro attire l’attention sur la scène :
— Bonsoir mesdames et messieurs, bienvenue à notre soirée karaoké de la semaine !
La musique de fond s’est arrêtée.
Je me dresse sur la pointe des pieds pour apercevoir un type en costard à paillettes.
— Je vais inaugurer cette soirée pour vous en interprétant un titre tiré au sort par mon compagnon. Je compte sur vous pour vos applaudissements. Ensuite ce sera à qui veut bien venir chanter sous les projecteurs !
Un autre homme, que je n’arrive pas à voir avec le monde qu’il y a, sélectionne une chanson au hasard.
— Waouh, Les Démons de minuit, ça démarre fort ! s’esclaffe le gars.
Les haut-parleurs de la scène se remettent à jouer de la musique, et cette fois-ci l’air est très entraînant.
Je jette un coup d’œil à Cameron.
Je voudrais bien m’éclipser avec lui. Trouver un endroit tranquille pour flirter, mais il est à fond dans le karaoké.
— Tu veux danser ? me demande-t-il.
Je suis très nul en danse, mais son sourire est si rayonnant que je suis incapable de lui dire non.
Je le suis sur la piste et j’essaye d’oublier qu’il y a du monde autour de nous. Je me concentre uniquement sur lui, sur la joie qui se dessine sur son visage. Nos mouvements sont un peu désordonnés, peut-être parce que les chanteurs ne sont pas toujours en rythme, mais ça nous fait rire. Et au bout de quelques chansons, tout le reste s’évanouit. Il ne reste plus que lui. Pourtant, malgré cette complicité nouvelle, son regard se détourne quand le mien s’y accroche trop, et son corps garde une certaine distance.
Je ne remarque pas tout de suite que ma sœur nous a rejoints.
La musique forte avale ses paroles, alors je lui demande de répéter.
— Je me sens pas très bien, me dit-elle.
Je cesse de danser et la regarde avec plus d’attention. Ses yeux brillent. Elle ne tient pas bien debout.
— T’as bu combien de verres ? lui demandé-je.
Elle agrippe mon épaule pour ne pas perdre l’équilibre.
— Je sais plus… J’ai mal au ventre, j’crois que c’est les verrines au saumon… J’ai envie de vomir…
Merde.
— Tout va bien ? me demande Cameron.
— Ouais, euh… tu saurais pas où y a des toilettes ?
— C’est la deuxième porte à gauche quand tu sors de la salle. Tu veux que je vienne ?
— Non, non, t’inquiète, ça ira. Merci.
Je passe mon bras autour de la taille de ma sœur et l’entraîne hors de la salle.
Une fois au-dessus de la cuvette des toilettes, elle recrache tout le contenu de son estomac pendant que je lui tiens les cheveux.
— Putain, je sais pas ce qu’il y avait dans leurs verrines à la con, soupire-t-elle après avoir tout recraché, même de la bile. Je me sens un peu mieux.
Elle s’assoit par terre et appuie sa tête contre le mur.
— Désolée, j’ai gâché ton rencard ?
— T’inquiète, je vais y retourner. Tu te sens de te lever ?
— J’ai la tête qui tourne. Je vais attendre un peu que ça passe.
— Je reste avec toi.
— Mais non, va rejoindre ton prince charmant.
— C’est toi qui as besoin d’un prince charmant en ce moment.
Elle éclate de rire.
— Quoi, pour me sauver d’une verrine au saumon ? plaisante-t-elle.
— Ouais, par exemple.
— Ce qu’il me faudrait là, c’est de l’eau.
Faute d’avoir un contenant adapté, je place mes mains en coupe pour recueillir l’eau du robinet. Évidemment, c’est pas du tout pratique. Quand j’essaye de faire boire ma sœur, j’en mets la moitié à côté, mais ça la fait rire. Elle a l’air bourrée.
Nous restons un bon quart d’heure dans les toilettes.
Anaïs arrive à se lever et à marcher droit, mais elle a mauvaise mine.
— Retourne à la soirée, je vais aller me coucher, soupire-t-elle.
— Il est pas question que je te laisse seule.
— Oli…
— J’ai pas envie que tu fasses un malaise.
— Et ton prince charmant alors ?
— Je le verrai demain, c’est pas grave.
Elle finit par accepter que je rentre avec elle. De toute façon, je ne lui aurais pas laissé le choix.
Bien sûr, je suis déçu d’écourter ma soirée avec Cameron. On s’amusait bien et peut-être que ça aurait pu se terminer dans une chambre. Ou au moins dans un endroit où on aurait pu s’embrasser sans être dérangés.
Mais au fond, c’est un garçon comme les autres. Il existe des tas d’autres beaux gosses. C’est pas compliqué de trouver quelqu’un pour s’amuser : la preuve avec Elliott.
Anaïs est ma sœur et jamais je ne l’aurais laissée tomber.
Mais je me promets de retourner voir Cameron demain pour continuer le flirt qu’on a commencé, parce qu’il est quand même super séduisant.
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